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INTRODUCTION


Ce livre retrace le parcours et l’évolution personnelle de cinq femmes placées dans un moment charnière de leur existence, chacune pour des raisons différentes.


Elles sont de tous âges, elles se trouvent à la croisée des chemins, avec en commun l’envie de découvrir ou de renouer avec leur sensualité, leur féminité, leur corps de femme, ses désirs, ses plaisirs… et finalement, leurs aspirations à devenir elles-mêmes.


Elles rencontreront un homme… Un homme aux mains de velours…




Un homme qui aime caresser le corps des femmes, pour les aider à trouver le chemin qui mène à leur plaisir, un homme qui se plaît à les masser, corps et sexe, intimement et sensuellement…


Cet homme existe, et celles qui vont le rencontrer ne savent pas que leur vie va irrémédiablement changer.





Ces cinq destinées deviendront au fil des pages, celles d’amies dont les émotions et découvertes parleront à votre cœur, votre esprit, votre âme. Sans oublier bien sûr les hommes qui les entourent, dont un homme aux Mains de Velours…




Notes de l’auteure :


Il y a beaucoup de personnages dans ce roman !


Et moi-même leur créatrice, je m’y suis presque perdue ! Il y a Salva l’homme aux Mains de Velours, et cinq femmes, accompagnées de leurs amis, maris, enfants et amants… tant de vies qui vous feront battre le cœur ! Mais pour ne pas vous perdre en route, je vous propose ici un petit résumé des noms et personnages, auquel vous pourrez vous référer en cours de lecture.


Je vous souhaite beaucoup de plaisir avec cette histoire,


avec ces personnages très particuliers !


Sensuellement, amicalement,


June Summer




1) Salva, 47 ans, hédoniste, libertin, expert en orgasmes féminins et massages intimes.


2) Mathilde, 44 ans, mariée à Cyril, deux enfants Coline et Lino. Une vie parfaite…


3) Cyril, 45 ans, marié à Mathilde, deux enfants.


4) Gabriel, 58 ans, libertin en couple pluriel avec sa femme, amant de Mathilde à ses heures.


5) Maddy, 64 ans, en couple avec Hervé, gérante du magasin Nouvelles Terres, coach et thérapeute, tendance bio-baba-cool, tante de Florence.


6) Hervé, 65 ans : en couple avec Maddy, amoureux de nature et fan de permaculture.


7) Augusta, 80 ans, veuve d’Antonin, paysanne de montagne, matriarche d’une grande famille dont Emilia sa petite-fille, et Léo son neveu garagiste.


8) Florence, 51 ans, divorcée avec deux enfants, en rupture de Xavier son amant diabolique.


9) Xavier, 54 ans, ex de Florence, expert en jeux amoureux, jouant à la prendre ou la quitter, surtout à la faire souffrir au rythme de ses s variables.


10) Nurah, 22 ans, réfugiée Érythréenne en début de relation amoureuse avec Thierry.


11) Thierry, 23 ans, amoureux de Nurah, étudiant à Sion.


12) Léo, 49 ans, neveu d’Augusta, divorcé et père de deux garçons, bricoleur émérite et célibataire endurci.


Vous suivez ? Alors, allons-y !




Chapitre 1 Salva


Il existe des hommes ou des femmes


Qui nous offrent parfois une clé.


Une clé pour ouvrir des portes,


Mais encore faut-il oser les ouvrir…
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Salva parvint à son cabinet en début d’après-midi, après une grasse matinée bien méritée. Il gara sa voiture de sport vrombissante à la place réservée à son usage personnel, puis coupa le contact en soupirant et s’étirant avec une grimace. Il avait fait la fête toute la nuit dans le club privé qu’il possédait avec son ami Gianni, et la soirée avait été diablement animée ! Les couples libertins avaient assailli la piste de danse, puis les coins câlins, composant des trios, des quatuors, et même des arrangements indistincts de corps enchevêtrés plutôt ahurissants, même pour des fêtards invétérés comme les deux propriétaires de ce club. En avant-première, la très renommée « Miss Kat la Tigresse » avait offert un strip-tease coquin et plutôt torride, invitant sur scène les hommes qui lui plaisaient pour des fellations improvisées, et même des jeux très sexy plus approfondis. Le spectacle avait été terriblement excitant, esthétique, pornographique, et avait enflammé les spectateurs qui s’étaient mis à imiter ses jeux entre eux, enhardis et excités par sa prestation !


La jeune femme était superbe et très sexy, avec son visage aux pommettes hautes surmontées de deux yeux verts étincelants, auréolé par une crinière blonde cascadant jusqu’à ses fesses ; elle avait des formes pulpeuses mises en valeur par une petite robe léopard, un corps sculptural perché sur de très hauts talons se terminant en lanières entrecroisées autour de ses chevilles. Elle avait fait le show et allumé le feu, la fête avait ensuite démarré pour ne se calmer qu’au petit matin.


Les propriétaires des lieux avaient apprécié la prestation de la belle avec grand plaisir, lui avait offert ensuite une coupe de champagne à leur table, puis tous deux l’avaient honorée dans un divan de la meilleure façon, la caressant, et la baisant à la hussarde, comme elle appréciait l’être, vigoureusement, fougueusement, par deux hommes TBM, l’un devant, l’autre derrière, puis vice-versa, puis en double pénétration, puis en fellation jumelle, elle se tenant à genoux devant les deux mecs très fiers et machos, braguettes ouvertes sur deux belles queues bien dressées, finissant par éjaculer ensemble dans sa bouche ourlée de rouge, complices et frères de jouissances…


Salva sourit à ce souvenir, il avait vécu tant de folies avec son ami, son frère, son compagnon de folies libertines ! Ces voyages dans le Sud, ces folies dans les boîtes libertines de France et de Navarre, ces femmes… Toutes ces femmes, belles ou rebelles, sensuelles, câlines, coquines, mutines, si féminines, leur peau, leurs cheveux, leurs yeux, leur sexe mouillé… Un générique de film passa devant les yeux de Salva, alignant les prises de vue, les clichés, les instants, les corps, les situations… Il rêva quelques secondes, puis bâilla, se frottant les yeux de sa large main, brossant ses cheveux courts pour se réveiller. Il n’avait pas beaucoup dormi, puisqu’il avait fallu rester jusqu’à la fermeture, et mettre dehors les derniers fêtards, le plus discrètement possible, afin d’éviter les plaintes de voisins excédés par la présence de cette boîte de nuit très spéciale. Les bonnes gens pensaient que ce club était un repaire de débauchés sans scrupules ni morale, de dégénérés sans foi ni loi. Cela faisait sourire les deux amis qui avaient ouvert cet établissement pour leur plaisir, et celui des noctambules ravis de vivre dans cet endroit unique des sensations débridées et inoubliables. Salva était fier d’avoir réussi ce pari incroyable, d’implanter un tel club dans une ville tranquille de ce coin de Suisse romande sans histoire ! Il aimait la belle vie, les femmes, le sexe, les amis et les rires, et avait ainsi réuni le tout dans ce club libertin fondé avec Gianni en toute amitié : « la Boite à Folies ».


Maintenant, l’établissement était fermé, et Salva se consacrait à une autre de ses multiples activités, encore plus discrète, plus secrète… Il sortit de sa voiture, étirant son grand corps musclé dans l’air frais de ce printemps 2018, respirant à pleins poumons. Ses cheveux noirs en brosse, sa mâchoire carrée, ses yeux sombres masqués par une paire de Ray-Ban, son costume clair lui donnaient un air d’acteur de cinéma de série B, de celles où l’on voit un homme aux larges épaules s’approcher d’une femme pulpeuse à la chevelure sauvage, bouche rouge et yeux sombres ourlés de noir, pour l’embrasser sauvagement, et la plaquer contre une paroi, afin de la rendre folle de désir. Son physique carré dégageait une animalité rare, une vigueur virile qui attirait les regards féminins admiratifs, et leurs envies…


Salva était bel homme et le savait depuis l’enfance, « un peu trop », critiquait sa mère Anna, qui ne se laissait pas attendrir par son charme de « latin lover ». C’était la seule femme qu’il respectait totalement, lui était entièrement dévoué, mais… il était vite pressé de la quitter après lui avoir rendu une visite filiale, pour retrouver sa liberté… et ses conquêtes ! Combien de celles-ci, jeunes et belles, mûres et sexy, avaient passé quelques heures de bonheurs sensuels entre ses bras virils, et tenté de le retenir ? Il ne le savait pas, ne s’en souciait pas, trop occupé à déguster le moment présent, à savourer chaque minute de cette vie intense qu’il croquait à pleines dents. Il aimait le sexe, les femmes, l’amour, la vie, les amis, et ne se posait pas plus de questions…


« Vivre libre et rebelle, telle était sa devise ! »


Salva ferma la porte de sa voiture d’un clic, puis se dirigea vers l’entrée du petit bâtiment résidentiel où se situait son cabinet. De construction moderne, celui-ci était bâti en harmonie avec le flanc de la montagne proche, et offrait aux appartements de grands balcons donnant vue sur le lac Léman, tournés sud-ouest. C’était un bel endroit, que Salva appréciait chaque jour avec plaisir. Il savait parfaitement jouir du moment présent, sans jamais se préoccuper du passé ou du futur, dans l’exacte ligne de pensées des moines zen ou des grands penseurs de toutes origines, issue naturellement de son appétit de vie chevillé au corps, de son feeling instinctif, de sa joie de vivre, plutôt que d’une recherche philosophique ennuyeuse. Une belle aptitude à être heureux, selon lui :


« Je me consacre à chaque chose en pleine conscience : un nouveau dossier, une belle promenade, une femme dans mes bras, un petit plaisir, un téléphone, un bon verre de vin, une rigolade, un nouveau dossier… À chaque fois, je tourne la page, je ne pense plus à la précédente, je me concentre sur celle que je vis ! » expliquait-il à ses amis admiratifs ou perplexes. Sa mère Anna n’était pas autant enthousiaste sur cette façon de voir la vie, la trouvant parfois trop légère, mais devait admettre que son fils chéri semblait se trouver parfaitement bien dans la vie qu’il s’était choisie, et rendait ses proches heureux, se souciant de leur bien-être en permanence. Elle se demandait parfois ce qu’il faisait de son temps libre impossible à définir, puisqu’il travaillait de ci-de-là au sein de son entreprise de conseil en promotion publicitaire, mais tout semblait très bien fonctionner ! Elle était ravie en le voyant arriver avec un bouquet, un cadeau, débordant d’énergie et de joie communicative. Puis il repartait, pour des « affaires » … Alors elle soupirait, retournait à ses occupations, en attendant le retour de ce fils fantasque…


Salva sourit en pensant à tout cela, en composant le code d’entrée de la porte de l’immeuble. Celle-ci s’ouvrit et le laissa entrer dans le hall carrelé de clair, avec un ascenseur près des escaliers de service. Il n’y avait aucune plaque à son nom dans le couloir, seulement celles du dentiste : « Monsieur Georgi Kabalewski, 3e étage » et de la gynécologue : « Madame Luana Svletlivorska, 4e étage », qui dénotaient à elles seules le manque criant de médecins du cru dans la région. Salva eut une grimace d’ironie à cette vue, en se demandant quel libellé il pourrait un jour faire apposer à leurs côtés ? « Monsieur Salva Santori, expert ès orgasmes féminins, 2e étage » ?


Comment réagiraient donc les locataires de cet immeuble respectable, ainsi que la gérance de celui-ci, de la commune de Cully sur Lavaux, ou même les instances cantonales ? Il y aurait un tollé général, c’était certain, et le visage de Salva apparaîtrait en première page du « Matin », le journal local, avec des photos en noir et blanc qui lui donneraient une mine sinistre de mafioso, encadrées de textes en caractères gras décrivant la maison comme un repaire de stupre et de fornication. Il y aurait des clichés de l’immeuble avec un petit rond rouge tracé sur la fenêtre de son appartement, comme dans les articles dédiés aux drames domestiques ! Salva rit tout seul en imaginant la tête d’Anna en découvrant un article de ce genre au petit déjeuner, et estima qu’il était plus prudent de continuer de conserver l’anonymat de son cabinet.


Il ne faisait pourtant rien d’illégal, et il n’existait aucune loi empêchant les femmes de jouir, et à certains d’y contribuer, n’est-ce pas ? Mais la société actuelle si pudibonde au sujet du plaisir sexuel, et surtout de celui des femmes, n’était pas prête pour accepter une chose pourtant si simple… Salva n’avait peur de rien, assumait parfaitement sa façon de vivre, mais il estimait que ses choix ne devaient pas blesser sa famille ; pour lui, c’était très important ! Une famille italienne, même vivant en Suisse depuis deux générations, conservait ce genre de traditions, et c’est très bien ! pensa-t-il en s’approchant de l’escalier, gravissant rapidement les marches jusqu’au second étage. Parvenu sur le palier, Salva s’approcha à grands pas d’une porte d’appartement, ornée d’un simple numéro, et l’ouvrit de la clé qu’il prit dans sa poche. Il entra, il était dans son repaire…


Il referma la porte derrière lui, suspendit sa veste au portemanteau et ses chaussures sur le tapis d’entrée, puis se retourna avec un soupir d’aise, les mains sur les hanches, pour admirer son cabinet, non pas d’aisances, mais de jouissances programmées… C’était un grand studio clair et spacieux, aux murs blancs et parquet de bois, avec une grande baie vitrée donnant sur le Léman et les montagnes lointaines. Le ciel éclairait le lac dans une superbe symphonie de teintes changeantes variant entre le gris ardoise et le bleu passé, habituelles au printemps. Cette lumière était tamisée par les rideaux orange et rouges que Salva alla fermer avec soin, transformant les lieux en un boudoir confortable et intime. Une grande table de massage trônait au centre de la pièce, disposée sur un tapis aux teintes ocre, doux pour les pieds nus de celui qui circulerait autour. Un fauteuil confortable, une petite table basse surchargée de CD de musique, un divan recouvert d’une fourrure, complétaient l’ameublement. Quelques tableaux de nus artistiques et d’images du Kama Sutra décoraient les parois.


L’arrivant passa dans la salle de bain voisine, décorée de belles plaques de faïence de couleur bleue à la façon des pays du Sud, et agrémentée d’une grande douche à l’italienne ; il se déshabilla rapidement, déposant ses vêtements sur un des deux valets de bois disposés à cet effet. Après avoir réglé la température à sa convenance, il se plaça sous le jet avec délice, son grand corps viril à la peau mate se reflétant dans les miroirs de la pièce, flouté par les vapeurs d’eau chaude. On pouvait discerner ses muscles jouer tandis qu’il se savonnait dans une chorégraphie animale et naturelle, qui aurait déjà causé quelques émois au creux du ventre de tant de femmes qui malheureusement rataient ce spectacle fort intéressant… Son sexe épilé était en semi-érection, accordé au deuxième cerveau de son propriétaire, ainsi qu’à ses pensées tournées vers le moment présent et vers ce plaisir sensuel de la douche, mais aussi à ce qui allait se passer plus tard…


Salva ferma le robinet, s’ébroua avec énergie, se sécha avec une des serviettes disponibles sur une étagère de bois blanc, puis la disposa à sécher sur le radiateur. Il était essentiel que l’endroit soit bien chauffé pour que les massages se déroulent confortablement, puisque les deux acteurs de la situation seraient nus ou presque, tous les deux… L’homme passa un simple paréo autour de ses hanches, et pieds nus, se dirigea vers la pièce principale. Il chercha un CD de musique au titre évocateur « Douceurs New Age en mélodie planante », et le disposa dans le lecteur qu’il mit en marche ; une mélodie aérienne se diffusa dans l’espace, calme et relaxante, pour une ambiance très zen. Salva mit ensuite de l’eau à chauffer dans une bouilloire, disposa dans un bol un flacon d’huile aromatisée de lavande, et termina ses préparatifs par deux grandes serviettes de bain de couleur orange, qu’il disposa sur la table de massage. Il alluma les bougies dispersées dans la pièce, et regarda autour de lui, souriant de satisfaction. Tout était préparé, pour une atmosphère sensuelle et rassurante, parfaitement conçue pour bien accueillir celle qui allait sonner à la porte.


Debout dans la pièce, il respira profondément, longuement, vidant son esprit, cherchant au fond de son être le calme intérieur, l’accueil, l’écoute, l’empathie, le don. Il détendit son corps, laissant ses mains ballantes, concentré sur l’air entrant et sortant de ses poumons, sur le moment présent. Son grand corps puissant semblait absorber de l’énergie, pour s’accorder à l’instant.


— Dring, fit la sonnette de l’entrée.


Flash dans la Nuit.


Un éclair zébra la nuit noire,


Une flamme vacillante éclaira la main.


La main qui tenait une lame,


Une lame brillante dans l’obscurité.


Elle se réveilla, en sueur,


Encore ce rêve, encore ce rêve…




Chapitre 2 Mathilde


Notre Vie ne serait-elle parfois que


L’ombre de ce qu’elle pourrait être ?
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Salva se dirigea posément vers la porte, lentement, avec un calme intérieur irradiant autour de son grand corps puissant. Il était concentré, disponible ; pieds nus, torse nu, vêtu du paréo ceignant ses hanches ; les bras écartés et le regard sombre, il ressemblait à un sorcier tahitien ou à un guérisseur indien, à un chef de tribu exotique, ou à un prêtre sensuel se rendant à une cérémonie secrète. Il ouvrit la porte et découvrit sur le palier une jolie femme blonde dans la quarantaine ; de taille moyenne, elle avait un visage fin parsemé de taches de rousseur, des cheveux blonds striés de mèches claires tombant à ses épaules ; elle était vêtue d’un ensemble en jean bleu, assorti d’un t-shirt clair, et de bottines de cuir brun, avec un sac à main assorti. Elle regarda son hôte avec timidité de ses yeux bleus très clairs, et balbutia d’une voix étranglée :


— Heu… Bonjour… J’ai rendez-vous… Heu…


— Je vous attendais, soyez la bienvenue ! répondit-il avec un ton accueillant, de sa voix basse qui sembla l’effrayer encore plus. Il lui adressa un sourire bienveillant, puis la fit entrer, et ferma la porte derrière elle. L’arrivante regarda autour d’elle avec un peu d’inquiétude, pivotant sur elle-même pour inspecter chaque détail. Elle semblait perplexe, indécise. Il l’observa sans rien dire, amusé. Il savait que pour certaines de ses clientes, ce moment était chargé de tabous à dépasser, de peurs intimes, d’appréhension. L’une d’elles était d’ailleurs repartie aussitôt presque en courant, comme en fuite d’un danger grave pour sa vie. Peut-être l’était-ce d’ailleurs ? Accueillir leur féminité en toute plénitude suscitait parfois chez elles, un déclic porteur de changements inattendus et lourds de conséquences imprévues !


Salva songea avec un sourire narquois : « La mythique boite de Pandore était peut-être remplie d’orgasmes ? Car Pandore était une femme, et curieuse comme Eve… »


Il expliqua posément, afin de ne pas trop l’impressionner :


— Vous pouvez aller vous déshabiller à la salle de bain là-bas, un peignoir vous y attend, et revenir ensuite ici. Comme je vous l’avais expliqué au téléphone, le soin se fera sur cette table de massage. Je vous attends ici, prenez votre temps !


La jeune femme se rendit à côté sans rien dire, semblant très intimidée. Elle passa la porte, la referma derrière elle. Seule dans cette pièce inconnue, elle resta un instant immobile, respirant longuement comme si elle manquait d’air. Elle regarda autour d’elle, notant la grande cabine de douche encore humide, le lavabo et les WC parfaitement propres, la décoration soignée d’inspiration zen, avec un grand pot de bambous dans un coin, sous la petite fenêtre entrouverte, décorée d’un voilage orange. Cela lui inspira confiance : « Les serial killers ne devaient pas cultiver de bambous ni avoir des voilages aux fenêtres, dans une si jolie salle de bain », songea-t-elle avec une grimace amusée envers ses propres craintes. Puis elle avisa une grande serviette pliée sur une chaise, ainsi qu’un peignoir blanc sur un valet de bois, qui semblait disposée pour elle ; elle se résolut avec un soupir à se dévêtir, prévoyant de s’en envelopper ensuite pour rejoindre ce grand type très séduisant mais un peu bizarre, ressemblant à un prince vaudou prêt à l’exécuter dans un terrible sacrifice sexuel. Tout en retirant lentement ses habits qu’elle rangeait soigneusement sur le valet, elle se sentait pleine de doutes.


« Quelle idée, mais quelle idée d’être venue ici ! Je suis folle à lier ! » se grondait-elle en son for intérieur. Puis elle se rappelait ce que son hôte lui avait expliqué au téléphone et se rassurait, haletante de crainte mêlée d’excitation : « Nous n’aurons pas de relation sexuelle, l’accent est mis sur votre plaisir, uniquement. Je suis un homme certes, et je ne serai pas indifférent bien sûr à votre contact, mais je ne ferai rien d’autre que de me consacrer à vos sensations… » Cela l’avait « scotchée », d’entendre un homme se déclarant prêt à oublier ses propres désirs, pour se consacrer uniquement aux siens ! Quelle découverte cela serait ! Terriblement tentée de vivre cette expérience, elle avait finalisé le rendez-vous… Tout en poursuivant son effeuillage solitaire, elle revoyait la suite des événements qui l’avaient amenée dans cet endroit improbable.


Un soir, Mathilde était allée se coucher plus tôt, comme d’habitude, dans l’espoir d’éviter les avances de Cyril, son mari qui la rejoignait plus tard ; il tenterait quelques caresses furtives dans le noir qu’elle feindrait de ne pas remarquer, afin d’éviter une suite ennuyeuse à mourir comme toujours. Parfois il s’endormait en « pleine action » ; elle était alors sauvée de ces étreintes suantes qui la dégoûtaient ; parfois il poursuivait ses tentatives, chuchotant à son oreille des désirs fétides. Il écartait alors ses jambes pour y introduire son sexe poilu, et la prenait rapidement, secoué de râles de plaisir, puis s’endormait aussitôt, serré contre elle tandis qu’elle regardait devant elle dans le noir en imaginant une plage ensoleillée, où elle marchait seule, enfin seule…


Mathilde se retrouva nue et se regarda dans le miroir, passant ses mains sur ses hanches pleines, sa taille fine, ses seins menus, sa peau blanche parsemée de taches de rousseurs, observant son corps avec gêne et regret. Elle ne se trouvait pas belle ; elle aurait voulu ressembler à ces femmes croisées dans la rue au bras de leur amoureux, souriantes et si sûres d’elles… Féminines et perchées sur des talons, elles semblaient savoir quelque chose qu’elle ignorait, ou posséder un trésor intime qu’elle n’avait pas. Cyril lui disait autrefois qu’elle était jolie, puis il y avait renoncé, englué dans la routine de leur vie conjugale sans histoire. Ils faisaient « l’amour » les samedis soir, car elle ne pouvait y échapper chaque fois tout de même, et aussi, elle s’était habituée insensiblement à cette routine.


Mathilde se rappela de retirer ses boucles d’oreille en regardant son visage dans la glace et réfléchit : « Depuis combien de temps je n’ai plus de désir pour la « chose » ? J’aimais embrasser mon mari autrefois, il y a bien longtemps… Maintenant je déteste ça… J’ose à peine le penser, encore moins le dire à quiconque, mais maintenant, je dois avouer que je déteste vraiment ce geste si intime avec lui, et encore plus son contact… Quant à sa présence contre moi… et en moi… je préfère surtout ne pas y songer ! »


Cela avait pourtant bien commencé. Ils étaient tombés amoureux comme dans un roman-photo, jeunes et beaux, souriants. Ils avaient acheté cette petite maison au village, une chance unique, proche de leurs emplois respectifs. Puis deux enfants étaient nés, un garçon et une fille devenus adolescents, dans une organisation parfaitement agencée pour un bonheur sans nuage. Mathilde s’était consacrée à eux et à son travail courant de-ci de-là, Cyril à sa carrière et à sa passion pour le vélo. Ils menaient une vie qui semblait parfaite, une vraie publicité pour le bonheur familial ! Mais leur couple s’était perdu dans la routine, leurs corps s’étaient progressivement désunis, leurs cœurs s’étaient distancés, tandis que leurs esprits ne partageaient plus que les soucis de leur quotidien surchargé.


Mathilde avait terminé ses préparatifs ; elle passa le peignoir, nouant la ceinture avec fébrilité, puis se contempla avec appréhension dans le miroir ; ses yeux bleus brillaient plus que d’ordinaire, son teint était rosi, elle tremblait, fébrile : « Je vais le faire, je l’ai décidé, je veux le faire… » C’était le moment de retourner dans la petite salle voisine où l’attendait cet inconnu qui allait s’occuper de son corps et de ses désirs, de ses plaisirs, et de ses « sensations » …


Elle ouvrit la porte, sortit en éteignant la lumière comme si elle posait un point d’exclamation, pour retourner dans la pièce principale. Une musique douce flottait dans la pénombre éclairée de quelques bougies odorantes, tandis que ce type baraqué vêtu d’un paréo, l’attendait paisiblement, debout à côté de la table de massage. Elle hésita, puis résolument, prit la main qu’il lui tendait pour se hisser sur celle-ci. Il lui demanda de s’allonger, retirant le peignoir d’un geste lent. Elle se retrouva donc nue sous les yeux de cet inconnu, avec une crispation à l’estomac, une honte diffuse, une gêne qui la raidissait tout entière. « Que pensait-il d’elle ? Observait-il son corps, son ventre peu ferme, les vergetures qui striaient finement ses cuisses, ou ses seins trop menus ? Se disait-il qu’elle était moche, peu attirante ? »


Perdue dans ses angoisses, elle n’entendit pas tout de suite sa demande, qu’il réitéra, pour qu’elle s’allonge sur le ventre, elle se retourna avec soulagement, tandis qu’il recouvrait ses jambes et fesses avec la serviette. Elle se sentait moins exposée ainsi et put enfin se détendre, attentive à l’extrême à tout ce qui l’entourait, aux senteurs délicates diffusées par les bâtons d’encens, à la mélodie paisible qui la berçait déjà, et surtout aux mains chaudes qui parcouraient ses épaules avec dextérité.


Elle ferma les yeux.


Salva avait enduit ses mains d’une huile au parfum délicat et sensuel. Ses doigts sur elle étaient précis et sûrs, brûlants, décidés et doux à la fois. Ils parcouraient sa peau doucement, comme de petits lutins agiles et bienfaisants. Parfois, ils se réunissaient pour masser les muscles et les détendre complètement. Ils se dirigeaient ensuite le long de l’un de ses bras jusqu’à la main qu’ils trituraient, puis ils remontaient tout aussi légèrement, effleurant la peau fine de sa patiente frissonnante à ce contact délicieux ; puis ils passaient à l’autre bras, revenant à ses épaules, à sa nuque, pour envoyer à son cerveau des vagues de bien-être qui la détendaient complètement. Mathilde cessa de penser et de se poser des questions, laissant tous ses doutes se dissiper tandis qu’elle se confiait à cet inconnu, silencieux et concentré uniquement à lui faire du bien, à la détendre, à lui procurer du plaisir. « C’est le moment de profiter de la situation ! », pensa-t-elle confusément.


Puis les doigts agiles soulignèrent longuement ses omoplates, la faisant presque ronronner de plaisir. Des ondes électrisaient son dos le long de sa colonne jusqu’à sa nuque, tandis qu’ils tournaient lentement et fermement autour de chaque pointe de vertèbre, pour se diriger plus bas, à ses reins creusés et frémissants. Ils caressèrent doucement ses hanches pleines, revenant au bas du dos cambré, à la naissance du sillon sacré. Le « prana 1» de l’énergie cosmique issu de cet endroit tabou, pouvait enfin se déployer. Le corps de Mathilde se réveillait peu à peu, sortant de sa torpeur pour accueillir ce qui lui était si bien donné. Les fesses auraient bien aimé se relever pour venir vers ces mains délicieuses, mais Mathilde retenait ce geste impudique qu’elle ne se permettait pas. Pas encore…


Ce soir-là, elle avait donc tenté d’éviter les caresses de Cyril qui l’avait rejointe dans le lit conjugal. Ses mains étaient avides, sa montre laissée à son poignet la blessait, son souffle haletant dans sa nuque, son sexe déjà dur derrière son cul, elle ne pouvait y échapper. Le prétexte de la migraine avait déjà servi plusieurs fois, celui d’avoir ses règles avait été utilisé la semaine passée, et celui de la fatigue ne marcherait pas : son mari répondait toujours avec le même petit rire : « Pas grave, laisse-moi faire ! » Il avait infiltré ses doigts entre ses fesses et tenté de la caresser avec maladresse, ce qui agaçait Mathilde, qui connaissait la suite. Il l’exciterait un brin, lui ferait un peu mal, et la prendrait ensuite rapidement et brusquement pour se rendormir aussitôt son plaisir atteint.


Soudainement révoltée, elle avait repoussé ses mains en criant : « Je ne veux pas, je ne veux plus, je déteste ça, voilà ! » Il y avait eu un silence, puis son assaillant s’était retourné sur le flanc en lui tournant le dos, grommelant : « T’es chiante à la fin, tu dois être frigide ! T’es sèche comme une vieille ! Va consulter ! » Et il s’était endormi en longs ronflements suivis de râles et de borborygmes irréguliers.


Blessée et exaspérée, Mathilde s’était relevée pour sortir de la chambre discrètement. Elle était retournée au salon, avait allumé la TV et s’était préparé un thé bien sucré qu’elle avait déposé près du canapé. Pieds nus et en chemise de nuit, drapée dans une couverture moelleuse, elle avait tenté de se concentrer sur l’émission en cours, dédiée à la vie glamour des stars hollywoodiennes, entre films et cocktails, voitures de luxe et amours passionnées. « Une vie à des années-lumière de la sienne, entre lassitude et désenchantement » avait-elle songé en reniflant piteusement.


Les mains de Salva retirèrent lentement la serviette posée sur ses jambes ; elle frissonna, serrant les fesses avec appréhension. Mathilde savait qu’il la caresserait à cet endroit secret intime et mystérieux ; elle venait pour cela, mais son corps avait peur, son esprit avait honte. Son sexe était moche, rouge et luisant, fait de plis et replis bizarres et de poils noirs, qu’elle avait un jour observé avec un petit miroir tenu entre ses jambes, accroupie dans la douche. Elle avait lu un article dans « Femme Magazine » vantant cette pratique pour « se découvrir soi-même dans sa plénitude de femme ». Dégoûtée, elle avait décrété que son sexe était très laid, et ne pouvait lui apporter rien de bon.


Salva dut percevoir sa réticence et ne s’aventura pas de ce côté, se bornant à descendre le long de ses jambes avec légèreté et douceur, détendant ses muscles raidis et ses peurs enfouies. Elle se laissa aller, appréciant la subtile empathie manifestée par cet inconnu, et soupira de bien-être. Les mains de l’homme parcouraient maintenant tout son corps en de longs mouvements aériens et délicieux qui s’accordaient merveilleusement à la musique douce qui baignait les lieux ; ils paraissaient réveiller tout son être, et lui apporter un sentiment de plénitude. Il lui semblait que cet homme attentionné redessinait son corps, en précisait les contours, qui étaient devenus flous comme sa vie depuis quelques années. Oui, cela faisait quelques années que la relation conjugale était tombée dans une routine mortifère


Pelotonnée dans sa couverture, elle n’avait pu oublier les mots méprisants de Cyril, les retournant en tous sens dans sa tête. Agacée, elle avait saisi sa tablette, et l’avait allumée. Parvenue sur la page d’accueil, elle avait tapé rapidement les sept lettres de l’anathème jeté par son mari : « Frigide ». Cela sonnait un peu comme « cancer », « fibrome », ou encore « démence », avait-elle pensé avec un zeste d’ironie. « Je suis atteinte d’une maladie, voyons donc le remède ! » Elle avait découvert de nombreuses pages dédiées à ce sujet, avec cette définition qu’elle lut avec attention : « Se dit d’une femme qui n’éprouve pas de désir sexuel ou plaisir lors des relations sexuelles 2 ». C’était bien cela, elle n’éprouvait ni désir, ni plaisir, elle était donc frigide ! avait-elle constaté avec une moue fataliste.


C’est à cet instant que les mains de Salva commencèrent à masser ses fesses, les remuant et les tournant, les écartant et les caressant langoureusement. Le corps de Mathilde fit un saut, sa bouche s’ouvrit en un O muet. La sensation était particulièrement excitante, joyeuse, et sensuelle… Elle découvrit combien ces gestes nouveaux pour elles étaient agréables, délectables, jouissifs… Les alternances de mouvements du masseur décuplaient les sensations, ouvraient la porte à de nouvelles émotions. Elle attendait la suite, excitée, allumée, fiévreuse. Les doigts de Salva devinèrent sa nouvelle impatience, écartant avec fermeté ses jambes… Un courant d’air plus frais vint chatouiller son intimité, la faisant frissonner. Elle se sentait encore gênée, mais curieuse cette fois, de découvrir la suite du programme… Ses pensées voyageaient en parallèle, revivant les jours passés.


Ce soir-là, toujours lovée dans sa couverture, Mathilde avait continué de surfer, tombant au hasard du Net sur des forums dédiés à la frigidité, dans lesquels s’alignaient de nombreux témoignages de femmes qui la captivèrent :


— Je suis frigide, aidez-moi !


— Suis-je frigide, comme mon mari le prétend !


— Comment faire, je n’ai aucun plaisir à faire l’amour !


— Je souffre dès qu’il me pénètre, j’ai terriblement mal, je ne dis rien mais c’est un calvaire !
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